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INTRODUCTION


Le vieux château-fort de Beaufort-en-Vallée est à l’origine de la création de cette ville de l’Anjou, sur l’ancienne route d’Angers à Tours. Ses ruines cernent une butte qui domine les flancs de la Vallée de l’Authion, à une lieue et demie de la Loire.


Leur grand intérêt est reconnu : « les ruines, que bien des villes envieraient » pour Henri Enguéhard, architecte des monuments historiques en 1953.


Quelques décennies plus tard, Jacques Mallet archéologue écrit « le château de Beaufort est sans doute un des plus intéressants de l’Anjou, par l’originalité de son type ».


Le spécialiste de fortifications médiévales, Jean Mesqui, vante « le caractère tout à fait exceptionnel » de ce château.


Mais, que connaissons nous vraiment de ce monument ?


Son implantation sur une butte naturelle fait penser à une première construction en bois, au haut moyen-âge. Élevée par le seigneur local et entourée de palissades, elle aurait servi de refuge pour la famille et les serviteurs. Toutefois, il n’a rien été retrouvé sur le site pour en attester.


D’un premier édifice en pierre, on sait seulement qu’il fut détruit quand Philippe Auguste s’empara de la province d’Anjou, après sa victoire sur Jean-sans-Terre en 1214.


Un peu plus d’un siècle plus tard, le château est reconstruit par Guillaume Roger, auquel le roi Philippe VI a attribué les terres de la Vallée en 1342. Dès 1346, Guillaume Roger, qui deviendra comte de Beaufort l’année suivante, commande la reconstruction du château. Des ordonnances de maçonnerie datées de 1346 ont été conservées aux archives nationales. Nous y trouvons beaucoup d’informations sur le déroulement des travaux jusqu’en 1356.


Des agrandissements et améliorations ont ensuite été apportés par les seigneurs successifs, notamment par le bon roi René et sa femme Jeanne de Laval qui vient résider à Beaufort entre 1480 et 1498. Malheureusement, aucun document n’a encore été découvert pour en détailler le contenu.


Ce qui suit s’attache principalement à un essai de restitution de la situation du château, à la fin du XVIe siècle, grâce à la découverte récente, aux archives nationales, d’un procès verbal d’une visite effectuée en 1601, dans le but d’en décrire et estimer les travaux pour le remettre en état d’habitabilité.


Mais, bien vite, ce symbole de féodalité devient indésirable. En 1635, Louis XIII le destine à la ruine. Les produits de démolition sont offerts aux habitants pour parfaire les murailles d’enceinte de la ville.


Celles-ci commencées en 1545, n’ont jamais été terminées. Château et fortifications seront effacés progressivement.




HISTOIRE DES CHÂTEAUX FORTS EN ANJOU


Le seigneur protège sa famille


A partir du Xe siècle et la féodalité, les seigneurs petits ou grands veulent protéger leurs résidences. Dans le même temps, ils affichent leur puissance en démontrant leur capacité à se défendre.


Ainsi naissent et se multiplient les châteaux forts. Jusque là le mot château désignait plutôt un lieu fortifié à usage militaire ou de protection d'une population.


Le principe consiste à créer des barrières successives, palissades et douves entourant la demeure seigneuriale établie en hauteur, dans un donjon, en respectant une hiérarchie. La chambre du seigneur est en haut.


Les particularités du terrain sont bien sûr utilisées. Les éminences naturelles sont exploitées mais il est tout aussi courant d'utiliser, en plaine, la terre extraite au creusement de douves pour « emmotter », c’est-à-dire apporter des remblais pour butter le premier niveau du château.


Les broderies de ce que l'on appelle la tapisserie de Bayeux réalisée au XIe siècle, nous montrent la construction d'un tel château et l'attaque d'un autre. Plus près de nous, nous pouvons voir une reconstitution d'un château à motte à la Haie-Joulain, commune de Saint-Sylvain d'Anjou.


Sur le territoire de la commune de Saint-Mathurin sur Loire, le lieu-dit la Motte-Fauveau, au beau milieu de la vallée, a peut-être connu une telle construction.


Suivant les moyens du seigneur et les ressources locales, les constructions en bois sont remplacées par des maçonneries de pierre, au même endroit ou non. Le bois continue néanmoins d'être utilisé, notamment dans les étages supérieurs.
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La construction d’un château


Tapisserie du XIe siècle au musée d’Art et d’Histoire


Ville de Bayeux




Des châteaux pour faire la guerre


Les invasions successives bretonnes et normandes au pays d'Anjou, les velléités des comtes de Blois, amènent les administrateurs de cette province à organiser la défense, en particulier sur les bords de la Loire.


Les Ingelgériens, d’une dynastie de vicomtes et comtes d’Anjou créée par Ingelger à la fin du IXe siècle, parsèment le territoire de châteaux forts.


L'un de ceux-ci, Foulques III Nerra (970-1040), devenu comte d'Anjou en 987 à l'âge de dix-sept ans, entend mener un combat à mort contre le comte de Blois.


C'est un grand bâtisseur. Il a la réputation d'avoir, avant son décès en 1040, construit une centaine de châteaux de Saint-Florent-le-Vieil à Montrichard et de Mirebeau à Château-Gontier.


Il a fait construire, à Langeais en 994, l'un des premiers donjons, encore en élévation en France.


Foulques Nerra veut éviter les batailles de rase campagne. Ses projets reposent sur une stratégie de défense en profondeur. Les châteaux sont suffisamment rapprochés les uns des autres pour que des renforts soient rapidement disponibles, quelque soit le lieu attaqué.
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Châteaux de Foulques Nerra par Nicolas Delahaye Histoire de l’Anjou





Dans chaque château, Foulques Nerra installe un châtelain, homme de confiance choisi parmi ses proches. Le nombre d’hommes d’armes dépend bien entendu de l’importance du château, mais en général la garnison est réduite à moins d’une dizaine d’archers. La construction des châteaux forts résidences continue ainsi jusqu'à son apogée au XIIIe siècle, avec l’utilisation des plans types utilisés par Philippe Auguste dans ses guerres contre les Plantagenêts.


Quelles sont alors les dispositions typiques de défense d'un château fort ?


La principale est l'enceinte, établie sur un plan polygonal à peu près régulier, où les défenseurs doivent pouvoir se déplacer rapidement et sortir, si besoin est, pour contre-attaquer. Les tours encadrent des courtines droites aux murs épais. On accède aux étages par des escaliers à vis, appliqués contre la tour. Les murs de celle-ci sont percés de meurtrières, archères ou arbalétrières, ouvertures verticales étroites permettant aux tirs d’arc de balayer l’espace extérieur. Des canonnières viendront éventuellement, plus tard, compléter ces dernières pour l’utilisation des armes ou engins à feu. Pour des raisons d'économie, des tours sont parfois remplacées par de simples guettes agrafées en haut des courtines.
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Archères–canonnières (Château de Caen)








Les murailles doivent résister aux machines de guerre de plus en plus puissantes, mais aussi au travail de sape que l’ennemi peut venir faire à la base des maçonneries. Les douves qui entourent l’enceinte ont pour rôle d’empêcher les troupes ennemies de s’approcher de la base de la muraille. Les douves sont en eau ou sèches. Dans ce dernier cas, elles sont tout aussi efficaces, par la rupture du profil de terrain. Aussi, elles permettent aux assiégés, en passant par une porte discrète, appelée poterne, de rapidement venir éliminer des assaillants arrivés au pied des murs pour en saper la base ou autre raison.


Douves et meurtrières sont des défenses du bas.


Les défenses du haut utilisent des créneaux, ouvertures réservées dans le parapet qui protège le chemin de ronde en haut de la muraille. Ces ouvertures permettent de surveiller l’extérieur et lancer, au besoin, des projectiles sur les assaillants. Mieux que les créneaux sont les mâchicoulis. Construits en encorbellement, ils réservent des espaces vides dans le plancher pour protéger verticalement les murs par des tirs ou des jets de pierre pour atteindre la base du mur, en restant protégé.
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Pont-levis (château du Rivau)








La porte d'entrée vers l'intérieur de l'enceinte est le point fragile pour la défense. Elle s'établit au premier niveau d'une tour particulière ou bien, elle est encadrée de deux tours.


Le pont levis sur les fossés est encore de fonctionnement rudimentaire. Il est souvent protégé verticalement par une bretèche, segment de mâchicoulis adapté.


A l'intérieur des murailles, les bâtiments que l'on construit sont adossés aux murs. Les grands donjons de pierre qui avaient succédé aux tours de bois ont bientôt tendance à disparaître des nouvelles constructions.


Il faut placer le logis du seigneur avec la grande salle de réception, les chambres et garde-robes, une chapelle, les locaux de garde, des écuries, magasins, caves et autres communs. Le confort n’est pas oublié. Chaque tour ou bâtiment est doté d’au moins une grande cheminée, de dispositifs de pierre pour rejeter les eaux à l’extérieur et de lieux d’aisance appelés latrines, renvoyant dans des fosses, hors des murs, matières et déchets.
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Latrines (château de Chinon)








Le château est, de plus en plus, une demeure où se développe une vie « courtoise », avec des comportements galants, des jeux musicaux et littéraires, des danses, des récitations, des rites souriants qui entourent les grandes dames. Les aménagements intérieurs vont devoir permettre de recevoir du monde, quasi quotidiennement. Meuble le plus important, le lit a un rôle social. Il y en a un dans chaque chambre, près de la cheminée. On y dort confortablement, isolé par des courtines. Mais aussi, servant de divan, on y reçoit des amis ou sujets. On y lit et on y écrit son courrier. Les grands y paradent allongés lors des audiences. Les enfants jouent dessus comme sur un tapis.


Les femmes accouchées doivent rester alitées pendant quarante jours. Un plateau leur est apporté pour manger.


À l’extérieur, une cour centrale dégagée permet les déplacements rapides entre locaux. En son centre est le puits. Souvent, un peu à l’écart, un petit jardin clos abrite de tendres conversations.


Par la porte, on peut accéder à une basse-cour d'importance variable où l’on retrouve les principaux services confiés à des domestiques. Et plus loin la garenne, pour la réserve de petit gibier et, éventuellement, un vivier à poissons.


Encore, si la situation le permet, le seigneur exploite une vigne. Le plus souvent elle est entourée de murs. Le vin, même devenu aigre, est apprécié à plusieurs titres. L’abus de sa consommation et l’ivresse n’est pas un péché capital.


Plus loin encore, le seigneur doit pouvoir s’approvisionner en bois et chasser le gros gibier.


N’oublions pas le colombier ou la fuie, le plus souvent construit à l’extérieur de l’enceinte.


Avec la guerre de Cent-Ans [1337-1453] qui vit s’affronter des dynasties anglo-angevine et française, les fortifications reprennent, un temps, raison d'être pour se protéger des chevauchées anglaises, mais aussi des bandes de routiers, compagnies de mercenaires qui, entre les périodes de combat, dévastent les campagnes.


Les éléments défensifs des châteaux forts sont renforcés et modernisés : porte d'entrée mieux protégée ; lignes de tir concentrées en haut des courtines et des tours, avec une ceinture de chemin de ronde à mâchicoulis.


Une architecture pittoresque est peut-être née là. La galerie à mâchicoulis sur consoles devient « le signe le plus visible caractérisant les ouvrages du temps » et les architectes se serviront longtemps de ce décor.


De 1355 à 1370, l'Anjou est un terrain d'affrontement entre les armées anglaise et française. La Loire est une barrière naturelle qu'il faut défendre en quelques places fortes.
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Galerie à machicoulis (château de Talcy)








Les imposantes murailles du château d'Angers dissuadent les Anglais. Les combats se reportent sur les Ponts-de-Cé, Saint-Maur et Saumur, entre autres.


Le calme commence à revenir après la bataille du Vieil-Baugé, en 1421, et la défaite, face à une alliance franco-écossaise guidée par Jean de Fontaine, du duc de Clarence1, arrivé en toute hâte de sa garnison de Beaufort.


Le XVe siècle est une période de transition avant la Renaissance, mais sur le plan politique il est dominé par l'affermissement du pouvoir royal. Compte tenu des progrès rapides de l’artillerie à feu et l’usage de boulets métalliques, les moyens de défense deviennent inutiles. Les châteaux fortifiés sont condamnés à disparaître, quant à leur usage guerrier.


Des châteaux à vivre


Pour le moment, il est question de donner aux châteaux un habitat encore plus confortable, plus décoré, plus ouvert. Des petites pièces intimes, garde-robes et études viennent s'insérer aux côtés des traditionnelles chambres et antichambres, constituant ainsi des appartements. Leurs cheminées, réduites à des chauffe-pieds, diffusent mieux la chaleur.


Selon les termes de Jacques Androuet du Cerceau2, cette modernisation des distributions intérieures, « les commodités du dedans », précède la recherche de régularisation des façades : « la symétrie par le dehors » inspirée de l'Italie.


Les Anglais boutés hors du royaume, René d'Anjou, le récent duc d'Anjou, par ailleurs roi de Naples, relève les châteaux dévastés par la guerre et les embellit comme il en a vu dans ses campagnes d'Italie. Il convient de pouvoir s’y adonner aux plaisirs du temps : les bals, banquets, fêtes musicales etc. Il commence par agrémenter de jardins son château d'Angers. Il transforme les châteaux de Baugé et Beaufort.


Pour ses sorties bucoliques, il construit d'élégants manoirs, comme à Launay, à la Ménitré et au village de Reculée.


À la mort de René d'Anjou, en 1480, Louis XI réunit le duché à la couronne. Les guerres féodales ne sont plus qu'un douloureux souvenir. L'Anjou retrouve paix et prospérité.


Les grands officiers royaux insufflent un renouveau architectural. Pour leurs résidences, le style Renaissance est à la mode.


Les châteaux forts, s'ils ne sont transformés, sont voués à l'abandon, voire à la destruction pendant les guerres de religion, comme ce fut le cas du château d'Angers, sur décision de Henri III.


Fort heureusement pour ce château, la mise en œuvre de la démolition fut lente et finalement abandonnée.
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Portail d’entrée du château d’Angers







LE CHÂTEAU ROYAL DE BEAUFORT


Les premières constructions


Il y a très longtemps, la Loire en creusant sa vallée, a laissé émerger quelques îlots marneux, plus ou moins vastes, plus ou moins hauts (voir extrait de carte géologique ci-dessous).


L'un d'eux, resté en bordure de la vallée périodiquement envahie par les eaux, fait moins d'un demi kilomètre de diamètre mais il est resté plus haut que d'autres. Son sommet est près de 25 mètres plus haut que les terres de la vallée.
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Sur le vieil itinéraire d'Angers à Tours, le site est certainement propice à l'établissement de positions fortifiées.


Nous ne sommes pas vraiment sûr que celtes ou gallo-romains aient utilisé ce promontoire sur la vallée régulièrement inondée, pour y établir un camp militaire.


Pour des premières références textuelles, il faut attendre les dernières années du XIe siècle.


Un différend entre les moines de l'abbaye de Saint-Maur et le prévôt local est porté devant la cour de Beaufort, « in curia Bellifortis ».


Mieux daté : les moines de Saint-Maur se plaignent auprès de Foulques le Jeune3 venu visiter l'abbaye vers 1120, des mauvaises habitudes du prévôt du château de Beaufort quand il venait festoyer au couvent, à l'occasion de la fête de Saint-Maur. Alors, ce château existant en 1120, par qui a t-il été construit ?


A tout seigneur, tout honneur, les guides touristiques l'attribuent généralement à Foulques Nerra. Ce n'est pas exclu mais, aucune référence sérieuse ne vient l'attester et il ne figure pas dans les références rapportées ci-dessus.


Il s'inscrit néanmoins parfaitement dans la stratégie militaire des comtes angevins, de Foulques Nerra à Foulques le Réchin. C'est à ce dernier que nous devons les premiers récits historiques sur l'Anjou, en particulier sur les exploits de ces comtes ingelgériens.


Nous ne pouvons douter que le « beau fort » était construit en maçonnerie de pierres. Des noyaux de murs semblent subsister aujourd'hui de cette époque.


Il se dit que des Plantagenêts, comtes d'Anjou et rois d'Angleterre, y ont séjourné dans la deuxième moitié du XIIe siècle, jusqu'à ce que Guillaume des Roches, le 7 avril 1203, prenne le château aux Anglais, pour le compte du roi de France.


Le château de pierres a-t-il été précédé d'un donjon de bois ? Il n'a été trouvé aucun élément qui permette de répondre par l'affirmative. Par contre, des restes de palissades et de fossés entourant château, basse cour et jardins ont bien été retrouvés lors de la construction de l'immeuble de la Caisse d'Épargne, à la fin du XIXe siècle.


En s'aidant des plans dressés en 1784 pour faire reconnaître le domaine royal, il est possible de donner un tracé probable de cette grande enceinte défensive (voir page suivante).


Revenons à l'histoire.


Après quelques offensives et contre offensives, le fils de Philippe Auguste, futur Louis VIII, qui a déjà fait araser le château d'Angers, fait détruire en grande partie celui de Beaufort en 1212 .


Le calme revient après la défaite de Jean-sans-Terre, à la Roche aux moines, en juillet 1214. Le Plantagenêt regagne son île.


Beaufort avec l'Anjou rejoint le domaine royal pour quelques temps.
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La palissade ancienne limitant le domaine royal au XVIe siècle ?





Le château reconstruit par Guillaume Roger


Puis vient l'épisode le plus glorieux de l'histoire du château de Beaufort avec l'érection de la terre en vicomté, le 7 juin 1344, puis en comté, en 1347.


En mai 1342, Jean le Bon4, en reconnaissance de services rendus au royaume, tant par le pape Clément VI que par Guillaume Roger, son frère, fait donation à ce dernier d'une rente annuelle de mille livres tournois avec droit de juridiction, haute, moyenne et basse et un château, là où la dite rente sera assise.


L'année suivante, le Roi accorde lui-même une rente complémentaire de même montant.


Jean le Bon choisit pour cela la châtellenie de Beaufort. Pourquoi ce choix ?


Différentes raisons ont été avancées, dont le besoin de renforcer la défense militaire du comté à cet endroit et, par ailleurs, la nécessité de surveiller la poursuite de l'assainissement du val de Loire.


Les revenus en divers droits, taxes et péages sont estimés à 1 000 livres 56 sous et 3 deniers.


Le château fait partie de la donation, du moins ce qu'il en reste. Jean donne en même temps les maisons sises au-dessous où demeurait « le châtelain et toute juridiction ».


En octobre 1342, le Roi approuve la donation et accorde à Guillaume et ses héritiers le droit de faire rebâtir et fortifier, comme bon leur semblera, le dit château.


Guillaume s'empresse alors d'installer à Beaufort un prévôt pour administrer la justice et deux receveurs pour percevoir les revenus de toute nature.


Le 7 juin 1344, les château, châtellenie et prévôté de Beaufort sont érigés en vicomté.


Le lendemain, le comte d'Anjou ordonne à ses sénéchaux et baillis de ne troubler en rien le nouveau vicomte dans ses possessions et l'exercice de ses droits.


Sans tarder, Guillaume Roger fait dresser les devis des travaux à entreprendre pour la reconstruction du château. Les travaux commencent dès le mois de novembre 1346. Hugues de Jaïf est chargé de la surveillance et du paiement des dépenses. Il est remplacé un an plus tard par Jean du Solier5.


Pour les travaux de maçonnerie, le premier maître d’œuvre, Guillaume Laureau, est bientôt remplacé en septembre 1348, par Thibault de Viliers assisté des contre-maîtres Jean de Bertold et Gilet de Viliers.


Le nombre de maçons et compagnons présents sur le chantier atteint, à certains moments, le chiffre de 75. Il y aura aussi une dizaine de charpentiers.


Détail intéressant, les maçons travaillaient avec des gants fournis par le maître d’ouvrage : « pro 19 paribus cerothecarum pro dictis massonibus, 12 s. ».


Pour l'approvisionnement des matériaux, il est fait appel aux charretiers locaux professionnels ou occasionnels.


Les moellons de tuffeaux et pierres froides, matériaux de remplissage, sont extraits de carrières locales. Les pierres de parement et d'encadrement, sont acheminées depuis les carrières des paroisses de Saint-Cyr et Dampierre, près de Saumur et, pour celles que l'on veut plus résistantes, de Langeais et Cheillé, en Touraine.


Le bois de charpente est taillé au fur et à mesure de la demande dans les chênes de la forêt environnante.


Pour la couverture, Jean de Solier accompagné de Thomas le couvreur se rend à Juigné, en bordure de Loire pour acheter des ardoises « bonnes et clères » à Agnès de Lauda. Une commande sera faite ensuite à la carrière de Belle-Poule, pour terminer les travaux, notamment sur la tour au-dessus du portail et la couverture du pont d'accès.


De 1346 à 1349, les dépenses enregistrées atteignent 4 000 livres. Entre-temps, le vicomté de Beaufort est érigé en comté.


Les travaux se poursuivent jusqu'en 1356, pour le moins.


Guillaume Roger ne s'y intéresse que de loin. Il ne viendra jamais à Beaufort mais il demande à Jean de Solier de venir lui présenter les comptes en Auvergne.


Quel est alors l'aspect du nouveau château de Guillaume Roger ?


Si le texte du devis de maçonnerie de 1346 est bien parvenu jusqu'à nous, il y a des difficultés d'interprétation pour juger des réalisations.


Ce qui était prévu a-t-il été réalisé ? Quels suppléments ont été décidés ? Le texte lui-même manque de précision, s'appuyant souvent sur une situation de l'existant que nous ne connaissons pas.


Essayons néanmoins de dégager les éléments principaux du château du XIVe siècle, avec ce qu'il nous est possible de voir aujourd'hui.


Le château ceinture la partie supérieure de la butte.


Le niveau de celle-ci a-t-il évolué dans le temps, au gré des occupations successives ?


A l'occasion de l'enfouissement d'un réservoir d'eau potable, en 1955, des terrassements importants ont été réalisés en profondeur dans la butte. L'occasion de réaliser des relevés archéologiques précis n'a, a priori, pas été utilisée alors.


La découverte d'un puits ayant fait croire un moment à des vestiges d'un oppidum gallo-romain, des experts sont dépêchés sur le site et les travaux sont suspendus provisoirement.


Dans un premier rapport du 31 octobre, le directeur de la VIe circonscription archéologique du Mans écrit :


[…] je n’ai observé d’intéressant sur place qu’un puits central ; un puisard au blocage irrégulier et fort grossier vers le SO ; un fragment de mur épais en gros blocage à mortier blanc « de cendre » de chaux très fourni vers le nord-est [...] qui laissent entendre le travail de l’homme à cet étage de la butte mais c’est au moyen-âge semble-t-il …


Il n’apparaît pas que « la butte » ait été rapportée. La coupe, au moment des travaux, n’a rien révélé et pas d’objets ou débris quelconques.


Nos ancêtres ont pu utiliser une butte naturelle que l’érosion des temps géologiques et préhistoriques avait respectée…
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De son côté, Henri Enguéhard, architecte des monuments historiques, précise dans son rapport du 4 novembre : nous n'avons pu identifier dans toute cette excavation qu'un fragment de mur de fondation du XVe , hourdi de cendres de chaux, à l'emplacement de la 4ème tour disparue.




[image: ]


Ruines des tours Sud. Au premier plan, l’emplacement de la grande salle





L'enceinte fortifiée, entourée de fossés larges et profonds, a une trentaine de mètres de diamètre. Les murs de 31 pieds6 de haut sont crénelés et pourvus d'échauguettes de place en place, là où il n'y a pas d'autres constructions.


Le château, proprement dit, s'appuie au sud-ouest sur cette enceinte.


Au niveau de la cour intérieure, il comprend une grande salle de 48 pieds de long par 34 pieds de large, flanquée d'un côté et de l'autre d'une tour, libérant au même niveau, une salle voûtée de 15 pieds au carré. Tours et salle sont construites sur un ou deux étages de caves.


Au-dessus, c'est un étage pour les chambres, chapelle, garde-robes et autres locaux de services.


Tout cet ensemble est élevé en pierres de tuffeau. La hauteur s'harmonise avec celle du mur d'enceinte.


Pour les épaisseurs de mur, nous pouvons les mesurer aujourd'hui sur les premiers niveaux. Il était demandé au devis une épaisseur de mur décroissante de bas en haut soit, de 9 pieds aux fondations à 7 pieds à l'étage supérieur.


Tous ces murs sont percés d'archères dont le rôle principal est d'éclairer les pièces sans fenêtres.


Depuis l'extérieur, l'accès au château passe par une porte surmontée d'une tour à deux étages de maçonnerie, organisée pour la défense. Au-dessus, un étage de charpente porte la couverture. Les dimensions intérieures des pièces de cette tour sont de 18 pieds au carré.


Malheureusement, le devis de maçonnerie ne permet pas de placer cette porte sur l'enceinte. Côté champs, comme les premiers historiens l’ont pressenti, ou côté ville ?


D’abord, l'idée ancienne de l'existence d'une tour supplémentaire aux trois ruines visibles aujourd’hui se matérialise avec cette porte d’entrée. À défaut d'autres investigations, une trace sur la coupe du terrassement de 1955 (voir page →) donne une indication pour une possibilité d’implantation au nord-est de la butte, donc côté ville.


Quelques années plus tard, Mlle Marie-Joseph Denais, conservateur du musée créé par son père à Beaufort, demande à quelques jeunes gens armés de pioches de rechercher d’éventuelles vieilles maçonneries dans cette direction. Un petit pan de mur a été mis à jour. Sans suite.


Plus efficacement, le pôle archéologique de la conservation départementale du patrimoine commence à travailler sur le site, en 2002. Les premiers résultats ont été présentés en 2004.


La résidence principale du château du XIVe siècle est bien constituée, au sud de la motte, par une grande salle flanquée des deux tours carrées où sont regroupés les services.


Ce plan pourrait être considéré comme anachronique du point de vue d'un objectif de défense, car contraire aux règles de flanquement, qui veulent que depuis des organes saillants comme des tours on puissent croiser des tirs au long des courtines. Nous sommes donc plus près d'une résidence fortifiée que d'un château-fort. Le seigneur veut principalement exposer sa puissance.


Venons en à l'implantation du portail d'entrée et du pont-levis. Les archéologues font l’hypothèse d’une entrée tournée vers la ville, donc au nord-est.


Nous voulons bien suivre leur avis, pour différentes raisons. Au sud-ouest de l'enceinte, c'est la garenne, la forêt qui descend doucement vers la vallée et se veut défensive, interdisant les voies d'accès.


Du côté de la ville, il faut bien privilégier les communications, même si parfois il convient de fermer rapidement la porte.


Ici comme ailleurs, les constructeurs ont prévu une sortie secondaire, côté champs, sous la forme d'une poterne « pour issir du château sans aller par devant, par le pont ». Cette sortie, accessible par les caves du château avait son débouché au niveau du fond des fossés. Elle est encore bien visible aujourd'hui au pied de la tour sud-est.
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